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TEXTE 

DU 

SAINT EVANGILE 

SELON SAINT LUC. 

ENcc temps-là, jefiisdkàfesDifciples î 
Bienheureux font les yeux qui voyent ce 
que vous voyez^ car je vous dis que pla- 
neurs Prophètes & plufieurs Rois ont defiré de 
voir ce que vous voyez , &C ils ne l'ont pas vt: 
& d'entendre ce que vous .entendez, &ils ne 
J'ont pas entendu. Alors un Docteur de Ja Lojr 
s étant levéjlui dit,àdeflein dcletenter:Maî- 
tre,que dois-je faire pouravoir la vie ctèrnelicï 
jefuslui dit ; Qu^ardonne laLoy ? qu'y lifez- 
vous î U répondit. Vous aimerez le Seigneur 
vôtre Dieu de tout vôtre cœur, Sade toute 
vôtre ame , de toutes vos forces, & de tout 
Hhij 



vôtre entendement , & vôtre prochain comme' 
vous-même.ll lui dit .-vous avez bien répon- 
du: Faites cela, &C vous vivrez. Or celuy-cy ' 
voulant fe juftifier lui-même, dit à Jefus: Et 
qui eftmonprochamîjefus répondit/Un hom- 
me defeendant de Jerufalem a Jéricho , tomba 
entre les mains des voleurs, qui le dépouillè- 
rent, Se qui lui ayant fait plufîeurs playes , le 
lainerentdemy-mort.II fc rencontra qu'unPrê- 
tre defeenditpar ce même chemin, qui l'ayant 
V.Û., paiïa. Toutde même un Leyite étant pro- 
che de ce lieu, l'ayant regardé, paflà outre en- 
core. Mais un Samaritain qui voyageoit,vinr 
à lui, Scie voyant en fut touché de compaf- 
fion. Si s'approchant de lui, ilverfade l'huile 
ic du vin dansfes playes, Se les lui banda : puis 
]e mit fqrfon cheval, le mena dans une hôtel- 
lerie. Se prit foin de lui: Le lendemain il tira 
deux deniers, qu'il donna à l'hôte, &c lui dit : 
Ayez foin de cet homme ; Se Ci vous dépenfez 
quelque chofe déplus, je vous rendrai le tout à 
mon retour. Lequel de ces rrois vous fcmble 
avoir été le prochain de celui qui eft tombé 
entre les mains des voleurs = C'eft, dit-il, celui 
quia eu compaffion de lui, & qui l'a affilié. Je- 
uis lui ditJÀllez, Si faites ainfi. Luc. ch.\o, y, ij. 
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LE SAMARITAIN 

|8J3S| E l u y qui conlîderera des yeux de la foy 
ffî CE cette .eiFroyable & prclque univerfclle défu- 
Bm w| Pion des hommes d'avec les hommes, ne 
pourra i'-empécher de reconnoître qu'elle 
eft une jufte punition de !a déïunion des hommes 
d'avec Dieu : car tout devroit tellement les obli- 
ger à vivre bien enfemblc, flî à s'aimer mutuel- 
lement, [que voir le contraire, ce ne peut eftic 
qu'une marque yifible de ieur dépravation , & un 
effet de quelque cautc feerctte qui Ici châtie pat 
où ils Ont pechè. Ils font d'une racfme efpece, 
& d'une mefroè nature, & tout animal aime (on 
femblable , die le Sage , emne animal diligit fibi (î- 
mile. Cependant l'homme feul , moins docile à cet- 
te douce inclination que la bhe , n'aime pas i'hom- 
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me. Voit-on que le lion, tout feroeequ'il eft , haïfle 
le lion; Voie on que quelqu'un d'eux affcmble une 
armée délions contre une armée de lions, pours'en- 
rre-detruirc f Voit-onque noncontens désarmes que 
Ianicureleur adonnées pour leur confervation, ils 
ayent recoursà des inftrumens effroyables, au fer 6c 
( au feu , à des machines terribles capables de réduire 
en poudre les rochers mefmes , afin de s exterminer-'' 
D'ailleurs les hommes fontneceflaires aux hommes> 
les Maîtres ont befoin de leurs Domeftiqucs, les en" 
fans de leurs parens, les fujcts,deleur Prince, Ôilcs 
P rinces de leurs fujets.les pauvres des richesses igno- 
ra us des feavans; tous ont befoin des Marchands, 
des Ouvriers, des Artïfans ; Ô£ ceux qui cultivent la 
terre, & qu'on met au dernier rang, font les plus uti- 
les à la vie : D'où vient donc que ne pouvant fe paf- 
fer les unsdes autres, ils ne peuvent fefoufftirles uni 
les autres f d'où vient que peu d'accord avec eux - 
mêmes, ils veulent être aimez du prochain, & ne veu- 
lent pas aimet le prochain, fpuifqu'on ne peut êtreai- 
mé.fi l'on n'aime? D'où vient qu'ils veulent occuper 
le cœur de l'homme, commelaplusbclle place du 
monde, & qu'ils ne veulent pas lui en donner une 
dans le lcur?d'où vientque leut haine mutuelle les 
expofanr à f luficurs malheurs ôc périls, car il n'y a 
point d'ennemisméprifables, ôc lessivant d'un nom- 
bre infini de fecours &c de commoditez, ils aiment 
mieux fe faire la guerre , que de vivre en paix? Le 
Scigncurquiles tiradu néant, pour mieuxeonferver 
encre eux la concorde, voulut, dit faine Auguftin, 
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fer le Samaritain. 7 
qu'ils fortifient, d'une mefmc tige, qu'ils nâquiflent 
d'un mefmc mariageiqu'ils eulTentle mefmc pcic & 
lamefmemere, qu'ils compofaflent la même famille, 
&qii'iljfuflenc tous frères Scfccurs. Ce qu'il a ordon- 
né être ainiî, & fclon la nature, & felonla grâce, 
quiTefamelznituïe-.Fratm&firores Chrifitani, dit- 
unancienPere,$K»i& mo utero ignorant!* ejufdem , ad 
uttamli/cemexpaverum veritatis.Etcda afinque l'amour 
& l'union que les hommes doivent avoir enfereblc 
Ieurfûtplus vivement imprimée : ut ^ebementms bomi- 
ni commendartiur jocittatis uniras, ajinculumque concordig , 
continue faintAuguftin: & qu'ils y fuffent d'autant 
plus natiirellcmentengagcz,qu'ilsfe verroienrnon 
feulement femblables en efpecc,mais encore con- 
joints par les plus tendres &les plus fortsltens de la 
parenté iSi non tantiim inier fe natura fmilitudine , njcritm 
etiamcognationis ajfetfu hommes neélerentur. C'tA mefme 
par cette raifon quecefouverain Ouvrier voulut en- 
core que la femme fût tirée de l'homme, »/- omne ex 
homme mo dijfmderetur genus humamm. II n'en fut pas 
ainû des autres animaux. Dieu en ferma grand nom- 
bre tout àla fois de chaque cfpcccnon txfmgulis fro~ 
pagavit,fed phrafimulpjjîtexijiere: & néanmoins ceux- 
cy , quoyque privez-de raifon, font humains entre 
eux, fi l'on peut uierdece terme ,A lcshommes avec 
touteleumifonfoncdevcnus inhumains. Depuis que 
le Démon eût porté les premiers hommes à fe feparer 
de Dieu, il n'a cefle de porter les hommes à fe (eparer 
d'eux-memes,il n'aceiïe d'infpîrer aux hommes la 
haine contre les hommes : n'tft>ccpas cet efprit enne- 
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mi qui fut auteur du premier homicide, 5c de cette 
cruelle maxime , fourec féconde de tant de maux: 
Eft-cc que jefuislcgardicn démon frercî Num cujlos 
■fiairis met fum ego î 

Peut- on s'étonner après cela fî nôtre divin Redem-, 
pteur, fi nôtre Roy pacifique, qui venoh reconcilier 
enluiThommeavccDicu, & l'homme avec l'hom- 
me, a propofé l'amour du prochain comme le fonde- 
ment principal de fa Loi, 6: de la réparation du genre 
humain, laquelle devoir être i'ouvragedefonamour! 
Voicy moncommandement, dit-il à fes Apôtres.voi- 
cy leprecepteancien&nouveauque je vousdonne', 
Bcqucjevous fais : celui que jechoifis Se que j'a- 
dopte particulièrement comme mien , celui auquel 
on connoitra que vous elle! mes difciples , c'eft que 
vous vous aimiez lciuns les autres comme je vous ai 
aimez, & comme je vous aimer £foc eftpritctptummeum, 
utdîligatis irrvicemficut dilexivos ; Voilà mon comman- 
dement : il l'appelle/îfw.pârcequerincaniationn'eft 
que la parfaite exécution dece précepte pris dans 
coure fon intégrité. Il l'appelle.niwTv.iH.parcequ'il 
lui a donné, i- Une nouvelle étenfa'c : Les Juifs fe 
conrentoienc d'aimer leurs parent, Scieurs amie, 
félon Jefuj-Chrift , il faut Wmer tous les hommes: 
nul excepté, étranger, inconnu, ennemi, perfecuteur. 
n. Il lui a donne une nouvelle perfetfioa , ayant ordon- 
né qu'on s'aimât,non feulement comme enfans d'une 
même famille, ainfi qu'autrefois, mais comme mem- 
bres d'un mÊmejcorps, ce quiapproche plus del'uniré, 
laquelle clt la confommaûon de la charité j. Enfin 
Jefui-Chrift 



fitrlcSamdritaiit. 9 
Jefm Chriftadonnéan mnieia modellc, de l'amour 
du prochain, nous ayant aimé comme lui même, en 
fe livrant à la mortpour nous procurer lefalur:& de 
l'amour de Dieu,.ayant aime fon Ferc plus que lui- 
même, Se préféré la volonté de ce Perebicn-aiméi 
lafienne propre. Voyons-ledépeint, ,ce divin Sau- 
veur,dans l'Evangile d'aujourd'huy fous l'excellente 
figure dece pieux 5arnaritain,qui fait le fujetde nôtre 
entretien. Car les Pères obfervcnt que les Juifs ayant 
appelléle Sauveurun démoniaque, & un Samaritain, 
SamanianusehO-^mmmmbabei: il fc contenta de ré- 
pondre qu'il navoit pointde démon , ego àtmonur» 
nonhaheo: celui qui commandoîr aux démons, 3e qui 
kuvoit les hommes^auroit-il été pofledé des démons;. 
embommt s fit^ a U,& dtmomlwnmperabat , dit iainc 
Auguftm. Mais fur l'autre reproche d'être un Samari- 
ttjrMlfetUt.-ja^w^WfV^ 
m&vlt.Unum negavit, alterum non mgarvit, ajoute le m e- 
me P ère. De forte que, mes tres-chers Frères, Abra- 
ham a été un parfait modclle de la foy ; Jofeph de la 
chaltcié; Job de la patience; Moyfede la douceur: 8c 
aucontraire,fitemauvais Riche, fi le Eharifien , fi. 
i'Apôtreinfidelcontétédesmodelics d'avarice, d'oi- 
gueil, de perfidie :.onpci)taflurerqueIe Samaritain, 
&le Lévite d'aujourd'huy, font enkurgenre d« 
modellcs achevez , l'un de mifericorde; & l'autre 
d'inhumanité.. ' 
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PREMIERE CONSIDERATION. 

Toutefortederaifons humaines fembloientdevoir 
éloigner le Samaritain d'exeteer fut ce voyageur dé- 
pouillé Si blefle par les voleurs , Ici actes parfaits de 
chariié qu'il pratiquadans cette occafion. 

i. Eremicrcmentice Samaritain, d it faintChry 
(oftome , ne le connoiflbit point: iln'éioitnifon pa- 
rent, ny fonamy.nifon voïfin, ny Ion compatriote: 
il n'cnefperok ny rerour, ny recompenfe : cependant 
il ne dit poineen lui-même, eft-cequeje fuii charge 
decet inconnu.-' Samaritanut.qui nultaexparti iili con. 
ymÛus crac, non dix» apud fe : Qmd mihi otraeft iftiasi 
Aucun vuide femblable ne fe trouva dans l'efprit de 
celui que ta charité rempliiîoit : Nihilhorum dtxir. adeo 
humanm miiijque fuit trga bomimm ignoium. Il eft vray 
qu'il nefçavoit pas quel eftoit ce malheureux, mais il 
Içavoir parfaitement la Loy quil'obligcoitde lefe- 
couzïx-.uniauqucDiHi mandant de proximo fus: Se quoy- 
que l'Evangile n'eût pat encore lait retendra fei oreil- 
ki cette admirable maxime , que nous devons faire 
aux autres, ce que nous voudrions que lesautres noui 
R&ntjproutnJultisutfacianthiol'ifbommct, & VOi facile 
Mis fimtÛtir. il la portoic gravée au fonds de fon être, Se 
le péché n'avoit pû effacer ce que le doigt duCréateur 
y avoir tracé Se imprimé : il vit un miferable , il n'en 
fallut pas davantage pour le porterait: (ccourir -.borna 
quidam, dit le texte facré. Ce n'étoit ni fon parent, 
ny fon amy .non, mais c'étoit un homme, bomoquidam 
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Jùr h Samaritain. n 
€ en Eut ailèz:La foy, fi elle eft vraye, s'étend fur tou- 
tes les vcrittz:la charité, Celle eftfinccrc, fc répand 
fur tous les hommes : homa yitidam. Qui pourra donc 
fouffrir famindignarionunChrétieninacceilibleàla 
pitié en vers fei propres freres,8c qui font quelquefois 
plus dignes de compaflion que ne I croit cet étran- 
ger ?Combien doit-il craindre de trouver un Juge 
auilt dur envers lui , qu'il a été dur enven les autres: 
Quant babùurifumus nos niemam,fi profirios jratres nos ne- 
glexerimus in malts graworilrus'i continué faint Chryfo- 
Ûomeàce iujer. Lecataâere d'un homme livré àun 
fens réprouvé, félon fain t Paul, eft de n'avoir ny affe- 
ction ny compifiian:finedffe£hMcfincmiJcricordia.Ce\ui 
d'un P rédeftiné, c'eft d'avoir des entrailles de mile ti- 
corde& de bonté, Se furtout envers les affligez ■.m~ 
dm te <tjos ergo JïciueleSliDtï, vijeera tnifericordLt, benignita- 
ttm,&c. C'eft pourquoy nous verrons bien- tôt, que 
le Samaritain d'aujoutd'huy, voulant guérir ce mo- 
ribond, commence par mettre de l'huilefur fcsplayei 
& puis du vin,infùndens oleum@r<vimm mous appre- 
nant que pour remédier aux milercs du prochain, 
ilj faut d'abord gagner fou eccat par la douceur , 
puii faire fucceder le vin à l'huile, ou plutôt les 
mêler cnfcmblc i il y en a qui ne verfent que de 
l'huile,*: d'autres qucduvin,neconndeiant pas que 
L'huile feuic ne fait que natterlemal.&levin leulque 
L'aigrir:que la charité marche donc toujours la pre- 
miete,àl'atemplc,duSamaritain:ou plutôt de Ces 
deux liqueurs, faifons-enun baumequi contienne 
\vtttudetQUKi\&dmx;nùjœnda Uniras cumfevcritatfy, 
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f t iàemdumque tptoddam r.x usraque lernferamentum , dit 
(aine Grégoire. Elifée envayera inutilement fon fec- 
viteuravecfon bâton pourreiTueiter le fils delaSu- 
namite.cec enfant demeurera mon: il Faut que IcPro- 
phete vienne lui-même,qu'il s'abrège fur cet enfant, 
ci qu'il réchauffe defonibuffle, &pourlorsil recou- 
vrera la vie. 

1 1 .Une autre raifonfcmbloit devoir reburer la cha- 
riré du Samaritain : Cet homme bleue étoit Juif de 
nation; nationt fud**t, commcobfervefaimAuguftin, 
de plus il venoirde Jerufalcm,i)ï/cfmJfidr dbïtrttftlcm: 
or les Juifs 3c les Samaritains avoienc entr'eux une 
extrême antipathie : les Juifs écoient dans la vraye 
Religion : les Samaritains êtoieni ichifmatiques, & 
même heretiquess ils avoienc élcvéautel contre au- 
tcl:lesDifcipleis'éronnoicnt que le Sauveur par lit à 
la Samaritaine, n'y ayant nulle focieté ny nul com- 
merce entre lei deux nations; non en'mt coutuntitr'jttdA 
Samaritanis. LesSamaii tains ne voulurent pas uncfois 
recevoir Jefus-Chrift chezeux, parce qu'il alloicen 
Jerufalem : & non rtetperunt eum, quia fades ejus erat 
mitii infemfalem-.deaaoydint Jacques Se faint Jean 
indignez.vouloient faire defeendre le feu du Ciel 
pour con'fumer cette ville impie. Les P hariGeni 
croyoient faite une injure atroccà Jefus-Chrift, en 
l'appellant un Samaritain, norme benedicimus quiaSamar 
ritanus es î Toutes ces raifons, ny toute la di ver fi té de 
R.eIigion,qut metun fi grand divorce entre leshom- 
mes, ne purent donner desbornesàiacharité de 
nôtre pieux Samaritain. L'Evangile commençoit à 
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fur le Samaritain. 1 3 

tépandre fes douces impreflions dans les cœurs, & la 
grâce de la nouvelle alliance & de la réconciliation! 
des hommes avec Dieu, reconcilioit déjà infcnfible- 
ment, les hommes cnrx'cux, Si leur apptenoic à faire 
du bienàccux qui leur vouloient du mal: btnefacite 
hisquiodiTimt mas. Cardans la difpoficion des eîptits 
de ce ccmps-là.un Samaritain faire du bien à un Juif, 
c'étoit en faire à fon ennemi: on commençait à rap- 
peller le fouvenir que Dieu n'avoic jamais permis 
d'inimitié aux hommes, dit faim Bafitc, que contre le 
DcmOn;Zfmmodmmpcrmipcnobis'Z)eui,fciÙcet odmmcnm 
fêrptntr.inimtàtids, induit, panaminier te (gr mulierem , ïnlcr 
femtmHHm &fcmm lUmr.jikm lilmn natur* nojh* hojlis 
efihalere fro immico Dais ]»j)tt: Que toute autre aver- 
fîon leurétoii défendue: on ferendoit peu à peu fuf- 
ceptible de cette rcligieufe&fublime penfee, qui! 
falloît imiter le Pe te commun de tous, qui fait luire 
(on Soleil fur les boni & fur les méchant : qui fait 
defeendre lapluye fur l'héritage du pécheur , auili- 
bienquefurcelui du jufie. On ne dcfefptroir plus* 
que tous les peuples, quoyqucfi dirrerens de mœurs, 
dcfprit, de Religion, ne vinfiênt enfin à fc réunit 
dans les mêmes femimens , & dans le même culte : 
on pr échoit cette doctrine , &lcSauveurdifoitàla 
Samaritaine : Le temps vient, & il cil déjà venu, au- 
quel les vrais adorateurs adoreront le Pere en efprit 
& en vérité, car ccfont là lesadorareurs que le P ère 
d\o.iàiz:adorabumPamm 'm fyintM&'rverittttt : paroles 
dignesd'Êcreaprofondies:quinon feulement veulent 
dire que nous devons rendre à Dieu nos devoirs in- 
liiij 
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teneurs , par les humbles & refpe&ucux mouvement 
de nôtre entendement, & de nôtre volonté : & par 
l'obfcivation ridelle de fes loix, ne nous contentant 
pas, comme les juifs, des cérémonies extérieures , ni 
comme les lâches Chrétiens , des {impies délits ic re- 
folutions, fans en venir à ta pratique desvertus, fii 
à. l'exercice des bonnes œuvres:maisparunfcnsplu* 
haut adorer D^eu en rforit, c'eft L'honoier parun.cu!to 
élevé au diffus des ftns, & conforme à fa nature im- 
matciiellcj.ee que ne failoit pas le Juif gro(her,aita- 
chéà l'alliance charnelle, aux biens temporels , aux 
Lieux Se aux cérémonies légales & extérieures , qu'il 
Kgardoit comme le terme des promenés de Dieu, Se 
non comme des ftgurcs myftcrieufes d'une Religion 
i vciiir plus éputée t plus étendue,. plus fpirituella 
& plus parfaite , laquelle donneroit ce que la Juive 
cep te (en [où, & ptomettoit:: adorer Dieu en Mérité. , 
c'eft l'honorer par un culte conforme à ce que la foy. 
nous apprend de ce premier être,.& qu'il a. voulu 
-nousen révéler, & nous ordonner; ce quenefaifoit 
pas le Gentil idolâtre , ny le Samaritain hérétique, 
qui neff.avoientceqailsadoroicnt-Jeius-Chriftabo- 
liilantainfi.le culte idolâtre à caufe de fon. impiété y 
le culte Samaritain à caufe de fes erreurs i le culte 
Juif àcaufcdejfon vuide; établiflant une Religion., 
qui dans les dons prefens, montre les biens futurs, & 
rendà Dieu un culte preferic par lui-même; digne de 
ce qu'il efti. convenable à ce que nous fommes i à ce 
que nous en feavons i à ce que nous lui devons; à ce 
que nous attcndqnj.Qu'on ccfledanc d'être furpris fi. 
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le monde commençant d'ouviir les yeux à cei te divi- 
ne Théologie, nyla jaloufîc de nation, nyla divcrfi- 
ré Je Religion, ne peurent arrêter l'eftafion du cœur 
charitable de nôtre Samaritain. 

Maisqu'auroit-ilfait, fi à la compamon naturelle 
& à cette aurore de l'Evangile naiflam, il avoir joint 
les viles religieufes qu'une foyéelaireey découvre, 
Se qu'on va expliquerau longdansun moment, fça- 
voir, quecet homme malheureux eft Adam, ipfe ho* 
moprotoplaftiif , cujus figurant in ifio loco pofstit "Dominas, 
ditfainiChryfoitome,^ijdCfW^iij.r«i/a/MtifdMxi7ia, 
immortalitate nudatus , &• eâefà JUgiàtâte privants : dé- 
pouillé de fa première dignité, bleflc à morr, nud, Si 
renverfé par terre, fans force, & n'ayant plus qu'un 
fouffle de vic:^wi Jpoliatas prima originis dignitate, mor- 
tifia' tth profkatuiifinewiribusjaceytii & nadas : Que les 
efforts iinpuiffans de fa foible raifon, ny le bruit écla- 
tantde laLoy Se des Prophètes , reprefentez par le 
Prêtre & le Lévite d'aujourd'huy, n'avoientpû gué- 
rit ny relever: Qa^tabâ legis & Propbetarum infinante, 
àum fms conatur furgere ^viribus, tvttùteris dohre retraitas, 
m Upfum gravias recidit ijuajacebat : Qu'il falloir que 
Jefus ■ Chrift , dont le Samaritain alloit lui même re- 
prefentet la charité, s'approchât de cet homme par 
l'Incarnation: Ttsnc enim appropin^uavit , yuando failus 
efi cempajjïonis nofirx fufiipiionc finitimus, W mifericordU 
coltatione flânas : Qu_il marchât par fa vie voyagere , 
dam le même chemin de la mortalité commune où 
gffoit l'hortime malheureux, & qu'il donnât fon fang 
pour lui : càm eaâtm <v& tranfiret, id efi, ciim in camepf- 
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titspro nabis fecamibus mon ajenïffet : qu'il 1 élevât de 
terre, &leporrâr avec toutes fesinfirmitez fur (a chair 
morcelle, amfique le bon Pafteur fa brebis recouvrée 
futfes épaules, pour le ramener & l'introduire de 
nouveau dans le bercail du Paradis dont il s'étoir é- 
gaié : m pmemiim fuum élevant d terra wipcjitit, & ober- 
rantim ut onjem fiibueflans Immeris [/reprit! m paradifum 

tmdeUfjus filtrat, revocan.it In jnmento mijèricordie , 

humeris Jominic* dileihomt jedenttm Ec enfin qu'il 
lemplîr, parfaitement le nom de Samaritain , qui- 
veut dire gardien & (auveur. Cette excellente doctri- 
ne cil urée de faine Ambroife & de faint Auguftin. 
Qu'auroit fait ce Saniaritaili,dis-jc, s'il eût Içu qu'en, 
ce moribond toute legcnrc humain ctoitfiguré, 8c 
qu en le fecourant il reprefentoit la charité du Ré- 
dempteur de tout le genre hurnainîTowm enimgenuti 
humanum eji homo iltequijactbdiin njUjimirvivus i, Utro- 
nibits reliiJiis: ijuem contempfît tranfieniSacerdos& LeVÎta» 
ïw. 1 "**' dit faim Auguftin dans fon Homélie j6. CeiToni- 
donc encore une fois de nous- étonner fi la diverfité; 
de naiion , on de Religion , ne put arrêter la chari- 
té de nôtre Samaritain. 

i n, La.craintc ne la reflerra pas non plus:car , com- 
me remarque iaint Chryfoftomej toutc'toit icy dan- 
gereux: un lieu choifi par dci voleurs pour couper la. 
gorge aux paflans j n'étoitpasfeur ; y mettre pied à. 
terre, & s'y arrêter, c'étoit vifiblements'cxpofcr; les, 
voleurs n'étoient pas loin ; un moribond.nud, blciTe, 
couché par terre, croit un objet effrayant;' ce pou voit 
être unpiege : d'ailleurs quel fecours lui donner û 
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l'onn'alloit avertir le voifinage? que fi le malade 
roouroit entre les bras enfanglancez du Samaritain, 
la Juftice le foupçonneroie den avoir été le meur- 
trier, & le punirait peut-être Gomme tel ! Si bajulant 
ymlncratumipfc moriaiii^repiuabiiitrSitmaritamis cadu reur» 
ebnoxiits erir hmicidio,- dit faim Chryfoftame. Il étoit 
fcul, iàns compagnie , fans domeftique. Enfin il ne 
pouvoir fecounr utilement ce malheureux ; qu'en le 
mettant fur ion cheval, & qu'en marchant lui même 
à pied, effort qui pouvoir err/c tres-incommode à un 
Voyagcur,S;inte reflet fa famé. Ajoutczà cela lacon- 
duireduPrêcrc&du Lévite, quis'ét oient recirez, ne 
croyant pas qu'il fit bon là pour eux, nique ce tût 
une ceuvre de charité faifablc : ce mauvais exemple 
pouvoir fans douce intimider le Samaritain, & lui 
fairccomprendrequeficesdeuxperfonncsconfacrécï 
au Seigneur , & dévouées au fervicedu prochain , en 
ufoienr ainfi, il pouvoir fcdifpenfer d'en faire davaiv- 
tage. Maisla parfaire charité bannir la crainte, & la 
pieté folide nefe lailTcpas abbatreau mauvais exem- 
ple, Tranfut Sacerdos, uti fie génère proximus : pr-cimit ja- 
centem tranfùt Lcvices , efi hic génère proximus , jacentem 
etiam tfjè cûntempjii : tranfiitSamaricunus génère hnginijtiuf , 
miferkordiaproximus , dit faint Augultin , on eût dit 
que le Samaritain avoir entendu de la bouchemême 
du Sauveur, qu'expofer fa vie , & la livrer pour 
le prochain , c'eft avoir la chariré dam fa perfection 
Ci qu'on devoit être docile à la doctrine des Phari- 
liens, mais qu'il ne falloir pas le conformer à leur 
conduite. Une vertu plus medioefe auroit (uccombé 
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i de femblables tentations. En effet , dit faint Augu£- 
' ,ti n , le Laïque qui i Duché de Dieu fi: propoic le def- 
fein de vivre dans ta pieté , & deiuivrc ie chemin de 
la vertu , Loicus qui nuit btnè minera' A voit les Mi- 
nières du Seigneur dans le dérèglement, s'y laifle 
aller lui même, & tomfcs bons délits s evanoûiiTent: 
/i attendit flcricummalum, mais minus : peut-onarren- 
drede bonnet copies d'après de mauvais originaux ? 
JécomÛii exemflaréus torréfia firibunturliolumma, dit un 
grand Dodteur , Cr de csrrftftu corrupta. 

SECONDE CONSIDERATION. 

Il paroît donc que ces deux Minières d'aujourd'hui, 
ce Prêtre &ce Lévite pechoient en cette occafioa 
contre les plus exccllens devoirs de leur mimfterc. 

i. Pouvoient-ili plus grièvement pécher contre la 
charité du prochain «cette vertu vcayraent lacerdo- 
tale ? car toutes les circonitances qui peuvent l'exci- 
ter & trouvaient comme réunies dans un feul fujet. 
C croit un homme de leur nation, de leur patrie, & 
de leur communion , qui venoir apparemment de 
rendre fes devoirs à Dieu en Jerufalem , auffi bien, 
qu'eux: qu'on a voit volé, dépouillé, blelTe en divers 
endroiw, inàditin lairones quideffoUarveruntemn, &fU- 
gis inpofiiis i abiervnt Jemivi<vo rctiilo : qu'ils voyoient 
couvert de (àng, demi-moi tdecrainte & de douleur, 
abandonné d'un chacun , expofè à toute forte d'acci- 
dent, hors d'état de (e défendre : jaeehat amfoffùi uhI- 
neribus s fquaUtmic9rfore : fittentiquetako crueutui, grmit- 
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furie Samaritain; if, 
riens , dcftitutut faims auxitia :dit faint Chryfoftomc. 
Un homme lâns remède corporel , ny fpiritucl l en 
dangerdeielaiiler aller au deicfpoir ; dam un beloin 
infinidequeique Minitire du Seigneur pour en être 
confolé, fortifié, fle encouragé à la patience : pour 
lui inlpirer le pardon des ennemis; larefignanonàla 
Volonté deDieu il 'acceptation de fes maux en expia- 
non defes péchez; la confiance en lamifericorde di- 
vine; enfin pour le difpofer à une bonne mon. Dc- 
iaifler un homme cnune telle extrémité , éioit-ce 
avoir une ombre de charité i Quels Miniilrcsfacrcx 
font ceux- ey? fans humanité , fans compallion, fans 
zeledu falut des amei î timides, dur j, impitoyables ; 
&ce n'eft païun feul qui.fe trouve 1 coupable de ces 
horribles crimes , ils font deux également impies, un. 
Prêtre qui venoir aufli de Jcruialcm, aauhr auttm ut 
Sacerdes quidam depxnderet eiAcm ajïk : & qui félon les 
apparences avoir, tout recemmem exercé les fondions 
facrées, voit de les propres yeux ce pauvre moribond 
expofé aux bêtes, dans le plus trille état du monde , , 
& il paffe fans daigner s'arrêter un moment ,fans le 
plaindre, fans le fecounr ; fansappcller du moins que I- 
\\iùn,-&*vifoiSofrtttemt î^U n'eft nullement touché 
e cet objet; Un Lévite près de ce lieu , foit qu'il y 
eûtfon habitation , foit qu'il s'y trouvât par une pro- 
vidence particulière, voit au&ce pan vre malheureux , . 
& n'eft pas plus fenfibleà les maux que le. Prètte 
Jîmiltter Q- Lewita, cùm effet feots locum , & miâeret eut», . 
dit. Qui jamais a rien entendu de femblablc >.: 
innédans fa Loyd'a*oir me-- 
Kk ij, 
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me de l'humanité pour le» bêtes; Si vous rencontrez 
le bœuf de vôtre ennemi, ou fan ânequi fefoit égaré, 
diioitk Loy, vous Iclui ramènerez : Sioccurrerit bervi 
inimicitm, ont ajtna erranti,redacadtum. Si vous voyez 
l'àne de celui qui vous hait tombé fous le fardeau , 
vous ne paflerez point outre, mais vous aiderez à le 
«lever : ji^iderisajinum odientis te ,-jaare fub onere , non 
prerranfibis , jcd fublcvabis cum eo. Voicy un homme ac- 
cablé de maux, Se le Prêtre l'abandonne! Or fi le Laï- 
que devoie avoir compaflion d'un animal, & d'un ani- 
mal appartenant àfon ennemi, combien plus le PréV 
tre'ôf le Lévite étoicnr-ils tenus d'avoir pitié d'un 
homme , & d'un homme, qui loinde leur être incon- 
nu, leur étoit conjoint par tant d'endroits , & qui ap- 
partenoit, non àlcurennemi , mais à Dieu même/ 
Car , comme raifonne faintChryfoftomc, fi Dieuor- 



animaux écartez, ou tombez, d'en prendre femême 
foin que s'ils euffentété à eux; comment ne rougif- 
font nous pas de délaiflcr nos frères, iorfque nous Les 
voyons dans la défolation ? Se n'eft-ce pas la dernière 
cruauté d'être moins humains à l'égard des hommes , 
quelcs Juifs mefmencdcvoient l'eftie à l'égard des 
bcikctïSumm*inhnmitmtath ejl non tancùm nos curahomi- 
mbusintendere, quàmjud&i jumenris. Combien l'homme 
eft-il quelque chofe de meilleur que la brebis ÏQuanti 
milïar ejl borna ove .'LePrêtre&leLcvited'aujourd'hui 
ne fçavoient point cesfaintes Lohr, ouïes accomplif- 
foient tres-mal. Cen'étoit pas là desenfans d'Abra- 
ham, c'étoient des Amorrhéeas fit des Cananéens, 
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htciidtDominitsDcHs fcrafalermRadix'tna&gnteration ma 
dt terra Qianaan^atertuusAmorrh^us^maier tua Çetli&a. 

n. Pouvoient-ils pécher plus grièvement contre 
k charité qu'ils fe dévoient à eux- mêmes . ? ou , pour 
mieux dire, en n'exerçant pas la charité, netoienc-ïU 

Êi plus à plaindre eux mêmes , que ce pauvre mal- 
ureux qu'ils ne plaignoientpaiïlesvolcuri l'avoient 
à la vérité dépouillé de quelques vils Se mépiilables 
vétemeni , & les Démons lesavoient dépouille? de 
h precîeulc robe de la charité : Ton corps étoic blciTé 
par le glaive des meurtriers, &leur ameétoit blef- 
fèe pat 1 epée des Dcmons , par la dent de ce vieux 
lërpent, qui hait l'homme dés le commencement, 
& qui l'a bleûé à mort : quem in exordio munit ferpens 
diaMus gadio tranfgrejjionu transfixerat, dit faine Chry- 
foftome. 1 Lé toit étendu dans un grand chemin, &ils 
marchoientdans la voyc large de la perdition. Il croit 
furie point de voit éteindre en lui la chaleur natu- 
relle , àc ils avoienc le cceur glacé par le froid de l'in- 
humanité. Au refte, quelle extinction de pieté dans 
laSynagogueiGombienparoifloK-ellccftrcàla veille 
de la ruine - LePicft rc & le Lévite d'au jourd'huy font 
vuides de charité. Des dix lépreux que le Sauveur 
guérit peu api t j , il n'y en eut qu'un leul, Samaritain, 
étranger parcoafequentdesTeftamensdivins, & de 
la faine doctrine, qui vient remercier le Sauveur de 
fa guerifon , corporelle flcfpirituelle : & les rieuf au- 
tres i Juifs de nation & 'de Religion, demeurèrent 
ingrats , & incrédules; leur corps fut nettoyé de la 
lèpre extérieure leur amc demeura infeâce de là 
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lepte intérieure: Norme Attem munld ri ptm t & rmemuU 
fin 1 non eji nvvcntui fii redint , ©" daret glotim Dec , ni- 
Jï hic dienigena. 

m, QucfiltPicftrc&tc Levitedcnoitrc Evangile 
pechoient conrre la charité, ne pcchoicnt-ils pas éga- 
lement contre la jufticc^n abandonnant ainfi ce pau- 
vre homme à fim mauvais fort r Les Prêtres Ût les Le-} 
vîtes pofledoient des biens immenfes, ils avoient qua- 
rante- huit villes avec leurs territoires; les décimes ou 
la dixième partie de tous les fruits de la Judécilei 
prémices de toutes choies 4 des oblations infinies; des 
victimes fans nombre:qui doute quec'étoit àla charr- 
ge d'en aiMet les malheureux ï y ayoit il quelqu'un 
quifût dans un plus grand befoin de fecours quece- 
luy cy ? effrayé par la rencontrcdccei voleurs inhu- 
mains, entre les mains defquelsil croit: tombé ; dé- 
pouillé de. tout ce qu'il avoit jufqucs à les habits; 
meurtri & couvert de iaiig 8cde playes; couché fur 
le bord du grand chemin ; demi mort ; fans confola - 
lion temporelle ni Épriri ruelle .- enfin réduit à mourir 
dansun délaifîèmentunivetfehwtwûti» Lanmes, yui 
tumdefpoU-venmt. tum, & fUgisiirf^ilit; abiermtfemï- 
■vm reliélo. Pouvotent-ils avoir un objet plus prenant 
poutexerccrlamifeficordeîn'yétoient-ilspas obligez 
par jufticc mtoe ? Cependant ils le voyen t : vifiee; ils 
le confidcrentjils paffent: vifieo.prteriir ; Ueft vray 
que cet homme ne leur dit mot , il ne leur demande 
rien: mais quoy, dit faim Auguftin, fila langue du 
pauvre fe tailla pâleur defonvifage neparlc-t-ellepas? 
fi (abouche garde le fitence,fes playes ne crient' elle*'. 
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pas* f%tdettfoi%uâ. i locjHkw jiallormfitcie.LeLciiic dont 
t , habiiationiici:oicpaîloin,ràme//«Jf«<i/ofHra,pouvdi: 
encore plus alternent lui procurer du fecours. Les bê- 
tes its plus féroces ne réfutent pas la mamelle à leurs 
petits affamez, la nature adoucit leur humeur farou- 
che :1e Juif aufli cruel quel'aïKruchedejdeferrsjrtiiltc 
à ces tendres impreflions,3ivoitfon fierc mourant 
fans être louché de compi(lïon:'vifoto,pr*tm:t: fed@- 
lamîœ nUiUnJcrHnirndmmam-.Ulîanieriintcatulosfitoi-.fîliit 
fflutimeiwiidelisyti4fifîrurhioindefirio.LcL<iiqiiC même 
pauvre cil tenu en conférence de partager fon pain 
avec le famélique réduit à l'extrême neceilnè, le P tè- 
tre &le Lévite, richet ôc opulent laifleroicnr-ili périr 
les miferablcs fans leur faire part de leurs fupcrSus ? 

iv. Enfin ne pechoient ils pas encore conrtc la Re- 
ligion» Ils vcnoientdela fainte Cite de Jerufalcm, de 
vifîter le Temple du Seigneur, d'y offrir des viûiines 
pour lefalut des peuples,d'y prefencer leurs oblations, 
d'y rendre leutt vccux.Cc pauvre voyageur l'avoit ap- 
parentent fait aufE , àc le fecours que la providence 
lui procura dans fon extrême befoin en fut peut-être 
une lecompenfe. Le Prêtre & le Levitcavoient avec 
leurs confrères, profité de fes dons , il éioit parcoa- 
fequent de leur religion de faite parc des biensde l'Au- 
tel accuxquinu-teoient leurs prclens fur l'Autel D'ail- 
;où étoit leur zele pour ne pas tendre odieux leur 
acre aux impics.qui ne cherchent qu'à îe décrier* 
certain que le vice du Miniftrc retombe fur le 
flete ïftmQerUottjiù exemçlo cateris effe débet , jufîi 
.(ir^Wi/Hr.ditlegrandfaintGrcgoircw^ 
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rvino tota Rctigianis noftra exiftimatio gravaur. Quand ëft ■ 
voit que le Prêtre n'apasune profonde pieté, on ne 
pcutfc perfuader qu'il croyelagrandcurdcsmyftcrci 
qu'il opère. Quand on voit qu'il n'a pas les vertu 
dansun haut degré, on fc figure que la Religion qu'il 
profefle ne donne pai la grâce , ny la force de tendre 
Ici hommes meilleurs. Quand on voit qu'il s'attache 
aux biens temporels de ce monde, on s'imagine qu'il 
n'efperc pas aux bieni éternels de l'autre, ou qu'il ne 
Ici croit pas.On ncpcutfe refoudre à fuivre Un che- 
min enfeigné par un fi mauvais guide : on rejette des 
remedes ordonnez parun Médecin ii peu habile : on 
méprife une Religion propoffcepar des Minïftrei fi 
mépriiables, & on ne fçauroit feconvaincre que ceux 
qui n'ont point de chante pour les hommes puifïcnc 
êrrebons à fauver les hommes. Que fere une lanïpe 
mife fous ou boifieau, ou fous un lit , ou fous-Un 
. v^fc. ? c'eftà dire un homme qui doit Être la lumière 
du monde, enfeveli fous l'amour des biens, des plaî- 
firs, ou des honneurs } fubmaSo, fubltfh, fub •vajt , 
ce font les crois expremonsde l'Evangile.11 faut que le 
Pontife deJefus-Chriftfoit tellement irreprehenfiblei 
die faint Jérôme, que l'infidèle qui ne craint point de 
blafphemer contre laReligion.difant qu'elle propofé 
des myftcres tropslevez, oudesvcrms trop difficiles» 
n'ofe rien reprocher à celui qui la profefTc.Trf/ii/'rPiw- 

n^SwMrflutquSoyant la faîmetéclu Prêtre ,. 
il foie porté à révérer la fainteté de Dieu, qui exige 
& qui fe forme des Miniftres fi vénérables, dit faint 

' nbroife :- 
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Ambroifc ; auftorem pradtcci, &T>om'mltm wentrem; <ju i 
talcs Jirrvulosliabet:i\ faut que le fidèle jettant les yeux 
fur le Pontife, comme fur ("on modèle , apprenne de 
luiàpratiquer les plus excellentes vertus: ViiaChri- 
corum, liber Laicorttm , die un Concile. t ll faut que fa 
feule prefence impofelllence à l'impie & au libertin: 

Il faut que la vue feule foit une grande predication : 
bot 'vidifie, erudsn cjï. Quel eft donc le fcandalc que 
caufent à l'Eglife les Minillres indignes d'une fi di- 
vine profeflion ! ignorent-ils qu'il ne leur fufritpaï 
de travailler à fc piocurer le falut , s'ils ne travaillent 
à procurer le falut du prochain ! Sacerdos dyft frofriam 
\11am benè difjsenfinjerit , alioritm autem non cum dihgcnM 
curam bdbuerit , cumimjiii; in gehenmm ibït , dit laint 
Chryfollome > & qu'on ne leur demandera pas feu- 
lement compte de leur ame, mais encore de l'âme des 
autres, félon faint Augullin: à quibus font' omnium ani- 
ma rfijHircndœ ? Quand nous|confiderons ces grandes 
maximes jcescrroitcs obligations, & que nous en ju- 
geons, non félon les préventions humaines & cor- 
rompues, mais félon cejfaintes & confiantes Loix , 
nous ne fçavons qui de nous fera fauve. Le pieux Roy 
Jofiai voulant rcnouvcllerlc culte de Dieu prcfque 
aboli parles idolâtries de fes prcdecciTcurs, Payant 
ordonné qu'on purifiât le Temple, on y trouva le 
Livre de la Loy deMoyfe tout couvert de poufliere 
& d'ordure , 5: qui n'avoir pas été ouvert de long- 
temps. 0 11 le dit à ce l'tince, il voulut fçavo ir quel 
ctoit ce Livre j on le lui porta , on le lut en fa pre- 
Ll 
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fencc , il entendit les menaces Se les imprécations qui 
y é toient contenues contre ceux qui viole roien rie s or- 
donnances du Seigneur; il en fur effrayé) il déchira 
fes vêiemens,8idanïunfaintttanfportili'écria:nous 
fommes tous perdus : fàdit mefimienta Jùa Mans : Ma- 
gnus farorDommiftiUwit fufer nos. Difons icy la même 
choie, en lifant ce que les faînta Lettres nous appren- 
nent au fu] ci de la mauvaife vie des Prêtres du Sei- 
gneur:c*clt leur impieté, leur avarice, leur manque de 
zele &de charité, Se tous leurs autres défauts, qui 
fonteaufe delà perte des peuples; quilcscmraînent 
aveccuxdans le précipice, qui attirent la malédiction 
fur la terre : nefbis ptecatit , difoitfaint Jérôme, barbari 
fortes furie : nojlris 'viiiis Romanns fupetutur exercitos. Saint 
Bernard fe plaint de la m*mechofe : mifera eorum cm* 
-verfario.plebistmemiferabtlîs eft fub-verfto. Et fans nous 
éloigner de nôtiefujet,netut-cepasla dépravation 
desPr£tresJuifs,quicaufàlaruineentiercde toute leur 
nation, félon faint Gtcgoire : ruina poptdi Jfraëlitià 
maxime exculpa Sucerdaium fuit-J'ote dire, ajoute faint 
Chryfoftome,confiderant ces terribles verirez, flece 
poids des obligations facerdoiales , Se je lofe dire , 
pourfuît il, non inconfiderément, mais après bien de 
ferieufes & d'attentives réflexions, nontemerè àko.fei 
front ajfertus fim &fentb : je né eroy'paï qu'il y ait 
grand nombre dePrËcrei fauvez , & jeeroyaucon- 
ttaire qu'il y en a beaucoup plus qui fc perdent ; non 
temtrè dko , fed proui affeflus fum & fenùo : non arbitror 
inter Sacerdoces mtiltos ejfe yui febvi fiant, fei flores effe tjui 
perçant. 
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v. Mais que le Laïque impie ne vienne point icy 
inlultcr au l'tctre. Qu'il ne prerende pas donner car - 
riereàccttemaiignc inclination qu'il a de déchirer 
les Minières delà Religion, & la Religion même. 
Il elt vray, je l'avoué, le Prftreât IcLevuc de nôtre 
Evangile, ôimefme beaucoup de Mmiltrci de la nou- 
velle alliance , figurez par ccux dtl'ancicnnc , n'ont 
pasdcchariré:ma:(les mauvais Laïques figurez a 
parles voleurs d'aujourd'huy, qui ont réduit nôtre 
pauvre voyageur à l'extrémité où onl'a vû, en ont- 
ils davantage? quel c(l le plus coupable, ou du Fret te 
de n'avoir pas compafiïon de ce mifcrablc infortuné, 
ou du Laique de l'avoir rais en cet état î Vous décla- 
mez contre le PrStre,pour n'avoir pasrcvclluun pau- 
vre qui elloie nud : mais vous que ne méritez vous 
pas pour lui avoir arraché fesjliabitsï Vous avez peut- 
eltredéfolé je ne fçai combien de familles , réduit à 
ta mendicité un grand nombre de veuves Ôc d'orphe- 
lins, rempli les Hôpitaux de malheureux, 8; cela par 
voftreavarice,voftrerapacité, vosextorhons: voftre 
bien cfl le fangdes pauvres peuples : Si vous vous 
feandalifez de ce que les Prêtres, les Lévites , les Re- 
ligieux, ne font pas l'aumône, de qu'ils ne don- 
nent pas du pain à ceux à qui vous l'avez ôié; des vê- 
temens à ceux que vous avczdépoùillez ; des fecours 
à ceux que vous avez défolez ïde ce qu'ils ne verfent 
pas de l'huile & du vin d«ns les playes deceuxque 
que vous avczbkiîcz ; Car par quelles voyesavez- 
vous acquïstant de terres, d'héritages, demaifonsî 
pat quel arc avez vous pu amaflèr cant d'argent en 

Li »| 
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ii peu de temps, acheter descharges, obtenir des'em- 
ploisfi lucratifs, & des dignitez G honorables .■'n'eft- 
ce pas aux dépens des peuples î que diriez- vous G ces 
voleurs dont parle notreEvangile d'aujourd'hui euf- 
fent reproché à cePt être & à ccLcvire.qu'ils n'a voient 
ny charité, ny compaffion. de nepasfecourirceluy 
qu'ils avoient réduit en ce déplorable état î n'eft-ce 
point peut-être où vous en Êtes Celiez donc, Laïque 
injufte, ou peu religieux, d'infultcrauxiriauvais Mi- 
niftres du Seigneur. Ou plutôt celions tous Je nous 
faire des reproches, pour nous reformer rous, Prêtres 
& Laïques, fur L'exemple édifiant que va nous donner 
le charitable Samaritain , en fecourant un voyageur 
maltraité par des Laïques , ScdelailTd par les Prêtres, 
& examinons-en toutes les circonlf anecs. 

TROISIEME CONSIDERATION. 

i. Premièrement, le texte (acre nous dit que ce Sa- 
maritain faifoit voyage : Samaritanus autem quidam iier 
faciens. Or il eft certainqu'un voyageur ne porte or- 
dinairement avec lui que ce qui lui c!t ncccflairc pour 
fa dépenfe,& qu'il craint plutôt de manquer d'argent 
que d'en avoir de refte. De forte que fi Le Samaritain 
diftribueauxncceflitcux ce qu'il a, ce doit être, non 
de fon fuperflu , mais de fon neceflâire : en quoy con- 
Gftela perfection de cette aau vre de charité.-car li vous 
voulez juger quel cft celui qui fait l'aumône la plus 
méritoire, neregardex pas -ce cju'il donne en la fai- 
£i ru, mais cequUuî reftcaprésl avoir faite; non jaag- 
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mm detur > Çe&nudntumrefidcat , dit faim Ambroife.C'eft 
ainfi que faint Exupere, au rapport de faine Jérôme , 
raffafioic le famélique, & foufrroitla faim lui même: 
efuriew pafeit alieu -. & que tout atténué parlejeûne, 
toutpâle par l'abltincnce, il n'étoit cependant tour- 
menté que de la fouffrance du famélique : (gf- ore pal- 
lente fournis, famé tor/jttetur aliéna. 

i. Le Samaritain arrivé en ce lieu, vit ce pauvre 
infortuné , videns eum , il ne détourna pas Ici yeux de 
dellus lui: il accomplit ce confeilduSage -.nonauer- 
tasfaciam tuant abegeno , abinope ne arvends oatlostms. 
Il imita le Seigneur, qui voulant fecourir fon peuple 
affligé, regarda fa milerc , écouta les cris : vidi affiï- 
Eltonem ffiexaudivictamorem eorum. Ceft ainfi que le 
nicmeSauvcur d'autrefois en ufeencore aujourd'huy 
dans le Sacrement de l'Euchariftie, fous lequel il fe 
communique à nous : car ne feconrentant pasdefça- 
voir nos miferes parlaconnoiuance qu'il adetoutes 
chofeijil veut encore venit lui- memedu Ciel en terre, 
entver dans vôtre poitrine, ôt defeendre au fonds de 
vôtre cœur, afin deles voir, pour ainfidire, de fes 
propres yeux, & comme pour eneftre plusaffurc. Se 
plus touché, la mifetc prefente frappant davantage 
que la mifere abfente : imitez le Seigneur: foyez té- 
moin vous mêmede la mifere des pauvres, entrezdam 
leurs chetives maifons, defeendezau fonds des ca-, 
chots&dcsprifons:aliczdans lesHôpitaux, confide- 
derez de v«s yeux leur ncceflité, touchez leurs playes : 
fentez leur puanteur, écoutez leurs cris, foyezleuru- 
nc mere charitable,ne cédez point à unautre le mérite 
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des bonnes ceuvres, ne commettez point les fàmehV 

quel à la mammelle d'unenourrice étrangère. 

j. Nôtre Samaritain n'eut pis plutôt vû ce pauvre 
affligé, qu'il en eut compaffion : mifiricordiâ motus eji : 
il fut touché de fa raifere ; femblable aux amis de 
Job, qui levant les yeux, & voyant ce Prince infor- 
tuné dans la defolation, fe miremàpleureneHmjHe 
ekrvdjjirttproculoculos Jùos plora^unrunt. Car, comme ob- 
ferve faint Grégoire, l'ordre de la confolation de- 
mande que lorfqu'on veut foulagcr l'affliction de 
quelqu'un, on s'afflige premièrement avec lui: ordo 
tjutpjK conJoUtionh eft, ui cùm rvolamus aflkftum tptmpïam X 
marort fitftemUre, Jiudettmus priùs marendo ejtti Infini coa~ 
tordare. ' 

4. Il s'approcha de lui, & apfrofans , il ne fit pas 
comme le Prêtre Ôtle Lévite, qui fe détournèrent 
pour l'éviter , ainfi que porte le texte original : le Sa- 
maritain mieux inftruit des loix de la charité en ufc 
kien autrement: il nous apptend par fon exemple à. 
n'être pas du nombre des Chrétiens trop amateurs 
d'eux-mêmes, 8c de leur fa.nté,quiruyent les malades 
Scies pauvres* qui craignent leur abord, leur haleine, 
&jufqua l'air qui les environne; qui ne leur patient 
& neles Écoutent que de loimqui ne peuvent fournit 
leur laideur ny leur puantcur;&qui fur tout les évitent 
quand ils fontprÉtsd'expirer: nôtre Samaritain plus 
vertueux funnonte toutes ces repugnanecs; il va droit 
à ce mourant; il met pied à rerref il s'abaitïè pour le 
prendre enrre fes bras, pour le relever & lui parler : 
«cla n'ayant pû fe Éùrc autrement , fi l'on y penfe 



bien, &fi l'on examine ce qui fuir -■mais que lui dit - 
ilïdequcls termes fefervir-il pour lcconfoler, & le 
tonifier; Sam doute il le plaignit, il lui demanda qui 
l'avoir mi» en ce déplorable état ? il l'affûta qu'il ne 
l'abandonneroir point; ill'embraiTa.ôdui promit tout 
fecours: pardefliiï toutes chofes il lui fuggera de re- . 
courir à Dieu ; dcl'invoquer, de lui offrir fon dé- 
fafttc; &delui demander lagraced'enfaiteun bon 
ufage: & parce que la vraye charité doit Être effecti- 
ve, Si qu'il ne faut pas feulement aimerde paroles, 
mais d'effet, non verbo attt tinguiifed cçere& veritatc: 
il joignit les ferviceSaux promettes : car , 

5. Eu cinquième lieu, il nettoya fes playes, 8: re'- 
pandit deflusdel huilc& du vin, infunâen: okum & 
rvmum: c'étoitapparcmmcntlepeu de viatique qu'il 
porroir aveclui pour fc fuftenter en chemin : & decei 
deux liqueurs enfemble, il en fit uneefpecc demedi- 
camen t natucel,tout propre à fomenter les chairsblcf- 
fées: Scenfuiteafindcrendreurilecettefomentation, 

6. Il prit le linge qu'il avoitjfur lui; il lcde'chira, 
ou il le coupa ; il en fit des bandelettes , & il en lia les 
playes du blette, &aUigaVit rviéiira èjus : il fit plus, car 
d'une partie de fes vÊtemensil couvrit la nudité de ce- 
lui que les volaursavoicni dépouillé de tout ; Scenfuite 
comme le malade êroithars d'état démarcher, ou de 
fcfoûienirlui-mêmciU'aidaàmontcrfurfoncheval, 
grimponcn: illum mjiimentum:i\ femit à marcher à pied.fii 
le conduifit le long du chemin. Quel fpeiftaclc , mes 
frères :ôcieux! ô Anges duSeigncur! 6 Dieu de bonté! 
jeetez les yeux icy-bas,ôcconiiderczcc qui s'ypaiïe î 
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7. Après avoir marché long temps en cete'quipage, 
enfin il arrive tout fatigué à l'hôtellerie , duxit btfta- 
bulum, & l'ayant defeendu de cheval, il le mené dans 
une chambre; il le fait chauffer & mettreau lit; il lui 
procure du linge , des véremcns,dcs alimens conve- 
nables, des medicamens ; en un mot il n'obmet rien 
pourlefoulager: ûr curam ejm eg:t. Terme qui dans 
ton étendue raitconnoùre qu'il n'oublia pas d'exhor- 
ter (on malade à fonger à Dieu , &a ionlalut. Le 
matin ve/iu , &■ mawf.ii~lo , ille vifîte, & le Mouvant 
mieux, d donne de l'argent à l'hôte, & latisfait à la 
dcpenfedel'unûide l'autre ;/7*a/« duos denatios , C 
àtdit JijbuUrw. Et patec qu'il ne pouveut relier, & qu'il 
étoit oblige de pourfuivrefon chemin, il prend l'hôte 
à part, il lui recommande ce pauvre homme, il lui 
enjoint d'en prendre ungrand foin, & qu'il ait à lui 
fournir tource qui lui fera necciTaire, alimcns,medi- 
camens.fii en un mot, qu'il ne lui cpargncricn:poui 
fournir àcelail luidonnede l'argentpar avance, Ôî 
lui promet de lui rendre à fon retour tout ce qu'il dé- 
bourferaau delà, curam illitis babe, quodcnrnque fuper- 
erogarucris, ego cùm rediero riddam tibi. Peut-on voir 
rien de plus beaui'pcut-on trouver un modelcd'une 
plus parfaite charité, Si qui en renferme mieux tous 
les aîtes ? Car par cette feule action, ô véritablement 
pieusSamaritainivousavez mérité d'entendre un jour 
de la bouche du fouverain Juge ces paroles confola n- 
rcs:j'avoisfaim, &vous m'avez donnéàmanger ; j'a- 
vois foif, & vous m'avez donnéà boirei j'érois ma- 
lade, & vous m'ayez viftte; j'étois pèlerin, & vous 
m'avez 
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m'avez donaé le couvert , yéiois nud , voui m'avez 
revêtu.. 

CJUATRIE'ME CONSIDERATION. 

Au refte commeHi cet eiemplc ne feroitil pas tu u- 
ehanr ,inftructif, édifiant, puiiqu'il cil la figure my- 
ftciieufc de cette excellente charité que le Fils de Dieu 
nous a témoignée dansfon Incarnation ï car (ousVé- 
corcedelacharité du Samaritain envers cet étranger, 
les Percsontunanimcmeni reconnu le myftete de la 
charité du Sauveur envers le genre humain : fecret 
qu'ils ont même dit tenir de la Tradition 1? plus an- 
cienne, félon Origene. Voici leur doctrine. 

i. Ce certain, homme, bomo quidam , qui defeend de 
Jeruialem en Jéricho, eftAdam, lequel entraîné par 
le penchant de les baffes inclinations, & dctliû du. 
haut degré debeatitude dont il joiiiiïoit dans la ce- 
lcile Cité du Paradis, eft tombé dans le basféjourde 
la mortalité : Quidam bomo, ipjè zAdam intelligttur in 
génère bumanoi^eru^altm limitas paàs tila calejlii àcujus- 
kcatkudtne lapfns efi. 

i. Jéricho, qui lignifie l'inconftancc & la muta- 
bilité des êtres fublunaircs,fui: tout de l'homme, qui: 
naît icy bas, qui croît , qui vieillit, .fcqui meurt , 
qu'eft ee autre chofe quece monde corruptible? ^ri-i- 
cho Luna interpretatur, & fignifeatmortaiitatem noftram , 
profiter ynod homonafeiotr, crefeit, ftnejêit, f occidit. Ce 
font les paroles de faim Auguftin. Voicy celles de 
feint Ambroifc , qui ne font pas moins expreflès: 
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Jéricho figura tfl'ms mundi tfi, m <jnam de Bdradifa, hccejl 
de ferujalcmillt ca-lefli ejeffoi /Jdam , pncuancnuonis pra- 
lapfone dejeendit, de liuiltbtis ad infirma demigr ans. 

3. Ces voleurs qui dépouillent ce pauvre homme, 5e 
qui lebleflent; ne fo m-ce pas te Démon & ItiAngoi 
rcbetlei , lairones Diaboius &ts4ngeti rjus ? qui lui ravif- 
feru laprecieufe robe de ta |ufticc & de l'immortalité': 
jufliiUm(&-!mr>iarta!irœiem-,&cc\m luyayantfait plufieurs 
fl&yes, pUgisimp-ofithi c'eftà dire, ayant blelfêfon en- 
rendemem par l'ignorance & l'erreur ; fa volonté, par 
l'inclination au mal, 3c la répugnance au bien; ion 
corps par une infinité de mifcrcs&d'inhrmitez, fefonc 
recirez , laiflant cet homme demy-mort, n'ayant pltii 
que quelques relies de lumière & de connoilîànce de 
laDivinité, Se quelques foiblesfentimens fiemouve- 
mens pour la vertu en gênerait mais au furplus accablé 
des langueurs du pce lie: Quiaex parte quapotefl intelli- 
gère cognojeere Deum, Vi'vuseftboma: ex parte quapec; 
tatiscontabejcit, ffi premilur , mortms ejt, ideo femi-vt- 
rvAs dicïtitr. 

4. Le Prêtre 5e le Lévite, qui paiTcncfansfecourit 
cet homme, quefigurent-ilsj linon la Loy 5e les Pro- 
phètes, oulc Sacerdoce, & les anciens Sacrifices , in- 
fumfans poutexpier les péchez de l'homme.ôele gué- 
rir defesinfirmitez '(Cuinec Sacerdos Adron, tranjtens fa- 
crtficio patuit prof are : ncefrater ejiis Lemita per léger» pe- 
t&itfubrveriirc, ditfaincChryfoltome.En effet le Prêtre 
defeendok aufli de 'crufalcm, & venoit à Jéricho, fie; 
le Lévite étoir proche de \\,fecuslacum, tous deux par 
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tae mal , & ayant bcfoin de puer pour la guerifon de 
leurs propres inrirmiicz, n'etotent pas en état de pro- 
curer la guetifon desinfirmicez d'autruy:d'ailleuts, fé- 
lon faintAuguftin, la Loya été donnée pour cher- 
cher la grâce, & ta grâce accordée pour garder la.Loy, 
laquelle ne peut être accomplie fans la grâce, non par 
aucun manquement de lumière dans la Loy, mais par 
un défaut de force dans le malade: défaut que la Loy 
faitfcnrir, & que la grâce feule peut guérir. Lexju- 
herenow, cui fuccumhit infirmitas, dit faint Auguftin: 
gratiajuvare, quâm/unditurcaritas. Il étoit relerve à nôtre 
divin Sauveur, à nôrrc pieux Samaritain , de porter, 
enfes mainsle vin & l'huile , de porter fur. fa lèvres 
la Loy &la mifericorde tout enfemlsle: Léger» &mi- 
ftricordiam in lingua portât : comme du faint Auguftin 
avec les ScpiaitK : Legem^uUjubtr-.mifencordiani^ma 
adjurai ut fat yuodjubtt :1a Loyparlaquclle il com- 
mande) la milencordc par laquel le il donne la force 
de faire ce qu'il commande. En erFet, la Loy de foy 
lumineufe & lain te, découvrant à l'homme ignoran t 
&infiimefcs obligations, fans lui donner la force de 
les accomplir, l'homme alors à la vérité, plus éclairé, 
mais également fpibie , n'en devenoit par confequent 
que plus coupable, ôimultiplioirainfj l'es prévarica- 
. tions : & femoii bien qu'outre un Docteur qui fia? 
llruidt, il avoir befoin d'un Médecin qui le guérît,. 
&.quilui donnât par uni furabondante charité , ce 
/qu'un lurcroît de maladie, & non ion plus grand mé- 
rite, exigeoienc de fa toutc-puiflante milencordc , 
çclt à dire la vertu de faire par grâce, ce que la Loy ■ 
Mmij. 
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luy enfcignoit de f.iirc -par les Ecritures : Sucerdot au- 

tem & LeWdam co <vifo prstericrtmt ,factrdotiumffimi- 

nificrium^eimsTeflamentiJigmficant,^»* non pottrant pro-i 

itjjiéàfdluHm. 

j.Le Samaritain cft Jefus Chrift, ce charitable & 
tout-puiuam Médecin, portant avec lui le vin & 
l'huile, fymbolcs de la force &c deladouccut; delà 
miferîcorde 5c delà feverité ; le via qui purifie le* 
playes ; l'huile qui les ferme; les ligimens qui les 
confolidcnt: àcutejli Midico ctmfufftt tigantur,itt intra 
ftmeripja rcùnentia medicmam ,fumran reddanmr. C'cft à 
dire, répandant fur nom le baume falutaire de fon 
fang, qui nouj nectoye de l'ordure du pèche; qui ar- 
rête lccours de iiosniauvailcshnbitudesjquinousaf- 
fetmit dansla pratique des bonnes œuvres : alligdtiB 
njulntrum efl cokibino ptecatorum : qui met fur fon che- 
val ce pauvre b[cffé,imponens eHmfiperjumentum fmm: 
c'eft à dire, qui defeendu du Cielcn terre, apris fur 
fon humanité fainte tous nos péchez , & toutes noi 
in&tmitCZ: if femitjtiitMesnojhds portœ-vii, ipfe infirman- 
tes nojbras accépit , & agratatimtt nofiras partait, ijmpec- 
c.ttanofîraipfé permlit in corporefuo fuper lignnm: qui s'eft 
chargé de coures nos iniquitez, de toutes nos dette* 5 
de toutes nos langueurs; qui nousa rapportez fur fes 
épaules, commeïebon. Fadeur, dit faint Ambroife i 
cjuiparfon humilité en defeendanten terre, a mérité 
nôtre élévation au Ciel i qui par fes fatigues nous a 
procuré le repos éternel; quife laiilant lier & garo- 
terjDousaattirélagracede retTerrernos convoitifei, 
non feulement fermant nos playes, mais empêchant 
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qu'elles ne fc rouvrent : fanât ergo non filùm ut dckat 
quodjiicca'Tjimus } [edfttfmftetetiamnefecctmus, dit faint 
■Auguitin. 

6. Cette bitcllcrie, où l'on prend foin du malade, 
c'eft l'Eglîfe dans iaquclle on eft en feureté contre les 
voleurs, ftabuknt Eclefiam acâf imts, ey extra flabitlum la- 
tronti , die faint Chryfoflome. Les brebiî n'ayant rien 
à craindre des loups quand une fois elles (ont dam le 
bercail, continue ce Père -.Totumquad malnm , nocens, 
©* contrariant eft, foriscfl. L'hôte a qui on le confie, 6c 
à qui on le recommande, c'eft le Mîniftte Apoftoli- 
que ptépoféau faluc des ames -.ftabulum eft Ecclrfia , uU 
reftcimtur •vïatares de peregnnatione , reàemtes in gternam 
patriam: ftabdarmseft Afoftolui.jeH Ef>ifcopus,di{eniïùrn 
Auguftm & iaint Chryloftamc : car quoyque 1 ini- 
quité foit effacée, il ne s'enfuît pas que l'infirmité foie 
ôtée, a in ii queraifonne ce mèmePere: deleta eft ini- 
^Hiras,fednon finita tnfirmicas. Saine Ambroifcenfeigne 
la même dodrine & fait la même réflexion: Jclus- 
Chrift feul peut par fa grâce guérir les bleflurej que le 
péché nouta rai tes : liberareà fittredine %eccatontm,(htifti 
*vitàititeft: maisil eft du foin&des travaux de l'.hom- 
me Apoftotique, d'empêcher que le malade ne fafle 
desrechutes, &ne retombe dans le péché donc jefus- 
Chriftl'a gucri:w «tatmaddWutrttmnonreaiertmtHrt 
Afoftohrum cura tft , ac laboris. 

7. Cestk«x<fc«f™qu'on donneront la recompenfe 
décerne quicvangeiifent lesautrei, ad e^vangelifandum 
{•tterù: le centuple en ce monde, & la vie éternelle 
en l'autre. 

Mm iij 
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8. Ce fécond jour , aîiera die , eft celui auquel on, 
fait reluire dans 1 efprit du,pecheur, aptes l'accomplit, 
fement dei precepres, lezclc de rendre à la pcrfe&ion, 
&d'entreprendre la pratique des confeils don t il n'au- 
roit pas été capable lepremier jour de fa converlion t . 
iliHd tfconféum , &c. 

9. Le retour promis de ce pieux Samaritain , eïtmrc- 
dïtro, figure le fécond avenemenr. du Seigneur , & ce 
qu'on promet de rendre à l'homme Apoftoljquc, l'il 
met quelque chofe du lien au delà de ces deux deniers; 
ijriodfiipereroga^eris aimredhroredd.tmiibi : c'eft un fur- 
croîtderccompenfepoLjr les œuvres defurérogaiion 
qu'il fera , Se qu'il fuggerera : menfuram bonam, & re- 
fertam , & coawaMm, ty fupcrcfflttcntcm , dabunt in fmum 

Mais ne nous arrêtons pas cncorcicy, mes très chers 
Frère s: car tout ainfi qu'un avare ayant découvert une 
mine d'or, ncccflc point de fouiller en terre, ditfaint 
Chryfoltome , jufqu'à ce qu'il en ait tiré tout le pré- 
cieux métail, qui y cil enferré rainii le Chrétien ftu- 
dieux & amateur des veritez celeit.es , doir d'auranc 
moins Jéfillerd'aprofondir le fens myftcricux dei'E- 
criturc, quelle clt un fonds iiiépuiiablc des trdort de- 
la Tcicnce & de lafageffede Dieu; non eft finis ihefituro- 
Yumejus, dit lePropnete : d'autant plusqucc'dricy, 
non tant une parabole,qu'une lulloire qui le rcnoUr 
velletous les jours. 

1. Qcthommc donc qui defeend Jejerufalem en Jé- 
richo, c'tft un fidcieà la vérité, mais c'eft mb homme 
fqiblepar confequent.ÔiiDconftantj qui déchoit peu.. 
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à peu delà vertu & de Ces bons fenrimeni , qui te- 
tourne infenfibkmcnt au monde, £c qui s'engage 
dans le chemin qui conduit à la perdition. 

z. Ces •voleur* entre les mains defquels il tombe , 
Ôcquile depoiiîllent, font les vices charnclsauf quels 
il (c trouve livré, qui l'ont bien- tôt réduit à la men- 
dicité:combien la gourmandife a-t-elle ruiné de fa- 
milles opulentes ? Qui^diltgit tfulasin egeftatc erir, die 
le Sage : Qui 1 amat<-uinHm ffîpinguia, non duabiiur, 'vejiie- 
tur panais. Combien la luxure a- r-elle dévoré de tre- 
fors 5 la fubftance desHois a-t-clle pû même y fuffire S 
en un mot ,tl n'y a point de voleuts dont la rapacité 
puifTe égaler celledcs vices: 'màditïn latroncs /juidefpo-- 
Uarverunt tum. 

3. Les blefliires de ce malheureux , plagis impa/ttis, 
quefonr-ellcï,fion les habitudes inveicréesd'un pé- 
cheur, d'où découle lansceiTelc pus de toute fotte 
■de crimes^Carc'cft d'un eccut ulcéré, que fortentfans 
celle, ks mauvaifes penfées, les adultères, les fornh 
■cations , les homicides, les faux témoignages, les lar- 
cins, l'avarice, les méchancetez, la fourberie, les im- 
pudicitez, les médifances, l'orgueil, Se mille autres 
maux fcmblables: decorde enim exeum maU cogitationer, 
aduheria, fomkationes , bomicidia , furia, falfit lejlimonia , 
a-varitii, acquitta , dolus ,imt>vdicme, blafpbmU,fuperlia: 
emràa bacmalaab ïmus proctdunt : ce lontles paroles de 
l'Evangile.Telleétoit l'HemorroïHecd^porellcmenr, 
qui port oie un clic une fource continuelle de corrup- 
tion, [on, fangumis. 

4. Ces voleurs qui s'en vont> ficquiferctirentapres 
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l'avoir mis dans ce pitoyabïce'tatr'f^/rfgw i&pofitis, 
abienmt : que fignifient-ils , fi ce n'elt ce[ abandon gê- 
nerai que tourne enfin un vieux pécheur dés cecre vie 
même îil voir la fanté ruinée, i'a réputation flétrie: 
fes biens difliptz: f« forces épuifées ; fa chair tour- 
mentée pnr diverics maladies : fon. corps infirme â£. 
ufc, mires fruits de Ces débauches pafleej ; Icicom- 
plices de fon libertinage s'en font allez, tV. l'ont aban- 
donné, comme un homme quin'ilt plus bon à rien. 
Il gémit dans une affligeante lolitudc , dans une hon- 
teulc vicillcue:d£'»wiî femmvo relifto. Mais que fera- 
ce à l'heure delà mort f catc'efl alors que tout l'aban- 
donne fans rcflouiee,, tout le quitte , tout fc retire ,. 
tout, difparoît à fes yeux : il ne lui relie qu'un trifte 
fou venir, Sidccuifans regrets, qui lui font dire ; Qt* 
detcjiatui fum difctpHnam , #■ increpat'wmùus non ac<jnievit. 
cormeum? Tous ces faux biens qu'ila- tant aimez te 
font évanoiiis comme un fonge: Tranjîertmt tanqudtrt: 
nttntius ptreurrens. 

5. Ce PiStre6c.ee Levice, qui paillent fans le fecou- 
rir, nousrcprcfcnrcntlcs MiniftreiduSeigncur, qui. 
voyant un pécheur endurci dans la vice 8c dans l'im- 
pieté,palTent fans lui dire mor:parcc qu'ils voient bien 
que toutes leurs remontrances feroient inutiles Lui 
reprefenter qu'il doit gémir de fesdércglemcnspjiTcz, 
demander à Dieu un cceur contrit & humilié, faite 
pénitence, rempreavecle monde, pratiquer le jeûne, 
l'aumône &lapriere,tremblerilavûii des jugemens 
de Dieu; appaiferfacolerepardestottensde larmes, 
ou qu'autrement il eft perdu : lui tenir de fembla- 
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blei difcours, c'eft comme quijetteroit dei perles ou 
qui prclcnteioitdcs chofes lai mes aux animaux les 
plusimmondes : c'eft lui propofer des veritez qu'il 
ne «oit prefque pai , & des bonnes œuvre» dont il 
n'eft plus capable: ce It s'expofer à entendre dci dén- 
iions, & des difcours contre la pieté ouconcrela foy. 
Car pourquoy cet homme de bien, ce bon Religieux, 
ce vertueux Prêtre, ne dit ilrienàceSeig^neurimpie, 
à cette Dame mondaine, qu'il vilireïd'ou vient qu'il 
ce leur parle point de Dieu, ny delcurfalut ? qu'il 
ne les pretTe pas de feconvertir,& de donner ordreà 
leur confciencc,dit an Chrétien peu éclaire"; C'eft par 
la même raifon qu'avoir le Propneted'en uferainfi ; 
j'ay mis le doigt fur ma bouche, difoit-il, parce que 
j'ay trouvé 1 e pécheur devant moy toujours pr 6t à me 
contredire, toujoursindifpofé à profiter de mes avis: 
à cet afpeét. je me fuis humilié en moi-même , j'ay 
cru me devoir taire devantlui, Si ne point parler de 
la vertu, ny de la Religion en fa prelence : (ofm ori 
mco cufiodiam,ciimnnJlfleret ad'verfitm me , vbmmui, & 
humiliants fûm, gr/tlui à bonis. Car que dire à un hom- 
me charnel, pour lui fairegoûter avec fruit les biens 
fpirituels qu'if ignore î quiddi£lnrusundc fitisfaàam car- 
nalidt fpiritudlibus l Parleray-jeàun homme qui ve- 
dtablememal'ufagedcla vûë&deroiiiecorporcllc, 
mais qui cil lourd & aveugle intcricuiemcnt t kquor 
forts vident! & audienti , irttnsfurdo & egeo. L'homme 
animal ne comprend pat les chofes qui concernent 
l'efprit de Dieu > kfquellcs lui paroiltentune folie, 
pour s'exprimer avec faine Paul : comment donc fc 
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commettre avec ces forte» de gens orgueilleux , în- 
credules,opiniârres,qui ne cherchent qu'àcontredirc 
&àdifputer : Qutà enim dicas turgidis , turbidis , calum- 
niofes , [itigiofii, ■vtrbofii ? Quand même lei citoyen! de 
Bjbykme nous prtflcroicntde leur faire entendre les 
facrez cantiques de la célelie Sion , il faudrok (uf- 
pendre nos harpes, & ne faite point retentir à leurs 
oreilles nos divins concerts r en effet, que fcrtd'en- 
femencerdeï terres ingrates & fterilcs, touteecycit 
delaint Auguttin farces paroles du Pfalmifte : Quo~ 
modo cantabtmus canticum Domini in terra aliénai In jkltci- 
busjù/pendiinusorgananojlra. Car, pour finir avec ce 
Fcrc: habent organa jua ctucs ftrufalem jeripturat Dei, 
promijfa Dei, mtditaiionem futuri fecult: jedeum agunt in 
medio Babylonia, organa fua in faltcibus ejus fufptndunt : ja- 
licesligna funtinfruauofa; itarjue quando illos -videntiti. & 
tam jleriles eos invetumu^ Ut difficile nobis appareat in eisali-i 
quid unde pojjint duci ad fiiem reliant, vel ad fpem futuri 
atli, -vel ad coneupijeentiam liberationit à captivitatc .... 
Quift nullum fruÛum mets inMeninitts undeindpiamur, aver- 
timut ab ipjis faciem , & diàmus , adhuc i/li non fapiunt, 
non capiunt , quia quidfiii illis dixerinm , Jîmfirum & ad- 
rverfum habebmt. 

Seigneur, nous reconnoifîons que fi nous avons 
e'tcjuitement exclus du Paradisenlapcrfonne d'A- 
dam, en qui nous avons pèche 1 ; nous tommes encore 
bien plus coupables, ence qu'y étant rentrez en la 
perfonne dejefus Chrift,nous avons mérité d'en Être 
misdeliorsunefeconde fois par nos propies péchez. 
L'exemple funeite de nos premiers parens n'a pû re- 
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tenir le poids de nos balles inclin .nions, ny nous ren- 
dre (tables dans la pofleflion du bien qu'on nous avoit 
redonne, & de la vente dam laquelle nous étions 
rentrez. Nous avons defeendu infcnliblcment de Je- 
rufalem en Jéricho, du fejout de l'immortalité dans 
celui de la corruption : l'inconftance de nôtre volonté 
a attiré l'inftabilitE dcnôttcêtre.nousfommcs entrez 
dans la route des pécheurs , Se nous Tommes tombez 
entrelesmainsdeceuiqui font prépoLzpourla pu- 
nition du pechéiils nous ont dépouillé delà robe pre- 
cicufederinuiortalité, parce que nous avions perdu 
la vie que vous nous aviez donné : couverts de plày ci, 
renvcrlcz par terre, (ans force ny courage, il ne nous 
refte plus qu'un fouffle de vie pour foupitet vers vous: 
lePtêcrcûc ie Lévite jugeant nos maux incurables, le 
font retirez: vous feul, ô charitable Samaritain, pou- 
vez noiu fecourir : nous aurious cru dans ce déplora- 
ble écati vous voyant fî éloigné de nous, ne pouvoir 
être unis à vous, & devoir dciéfpeier de nous, fi vôtre 
Fils pour nous raflurcr, ne fût defeendu du Ciel pour 
nous:un moindre remède n'auroit pas guéri nos maux 
ny dil&pé noicrainrcs.&il falloit nous faire voir quels 
Vous nous aviez aimez, combien vous nous aviez 
aimez: quels vous nous aviez aime z,a fin que nous ne 
nous enorgueillirions point, combien vous nous aviez 
aimez, afin que nous ne defefperallions point :Ptr~ 
ptadtnium eratnobh, qmtUsçy quantum dïlextrit noitymtltt 
Mlexeru^tfuperbiremitSjqitaniMmMUxin^nedefpmmiK.S. 
Aug. 

FIN. 
ftaSttijoÇ. 



